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Par Nicolas Bonnal

René Guénon : « Le monde moderne ira-t-il jusqu’au bas de cette pente fatale,
ou bien, comme il est arrivé à la décadence du monde gréco-latin, un nouveau
redressement se produira-t-il, cette fois encore, avant qu’il n’ait atteint
le fond de l’abîme où il est entraîné ? Il semble bien qu’un arrêt à mi-
chemin ne soit plus guère possible, et que, d’après toutes les indications
fournies par les doctrines traditionnelles, nous soyons entrés vraiment dans
la phase finale du Kali-Yuga, dans la période la plus sombre de cet âge
sombre, dans cet état de dissolution dont il n’est plus possible de sortir
que par un cataclysme, car ce n’est plus un simple redressement qui est alors
nécessaire, mais une rénovation totale… Le désordre et la confusion règnent
dans tous les domaines ; ils ont été portés à un point qui dépasse de loin
tout ce qu’on avait vu précédemment, et, partis de l’Occident, ils menacent
maintenant d’envahir le monde tout entier… »

Dans ce livre étonnant(([1] La crise du monde moderne)) écrit il y a presque
cent ans Guénon faisait le lien entre la constatation de notre abrutissement
et la situation de l’après-guerre mondiale (crise culturelle, sociale,
communisme, tiers-mondisme, etc.). Il reconnaissait aussi la montée de
l’occidentalisme en orient.

Il évoquait déjà notre abrutissement qui est très grand, qui est même
hallucinant. Michael Hoffman évoque les trois « A » : apathie, aboulie,
amnésie. Guénon souligne que comme le chien Ran-Tan-Plan de Lucky Luke
l’avant-garde modeste des occidentaux « sent confusément » la crise :

« Que l’on puisse parler d’une crise du monde moderne, en prenant ce mot
de “crise” dans son acception la plus ordinaire, c’est une chose que
beaucoup ne mettent déjà plus en doute, et, à cet égard tout au moins, il
s’est produit un changement assez sensible : sous l’action même des
événements, certaines illusions commencent à se dissiper, et nous ne
pouvons, pour notre part, que nous en féliciter, car il y a là, malgré
tout, un symptôme assez favorable, l’indice d’une possibilité de
redressement de la mentalité contemporaine, quelque chose qui apparaît
comme une faible lueur au milieu du chaos actuel. »
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Le progrès ne serait donc pas ce qu’on avait promis au cycliste Virenque :
notre civilisation serait mortelle… Or comme on sait grâce à Philippe Grasset
elle est surtout mortifère car c’est une anti-civilisation ; mais en étant
mortifère elle en devient immortelle. Je me souviens de ce documentaire US
consacré à l’adoration des méduses, seule « bête » survivante du pauvre golfe
du Mexique. Le commentaire satanique en était enthousiaste, comme ces foules
qui vont voir le dernier produit Marvel sur leur extermination prochaine.
Guénon :

« C’est ainsi que la croyance à un “progrès” indéfini, qui était tenue
naguère encore pour une sorte de dogme intangible et indiscutable, n’est
plus aussi généralement admise ; certains entrevoient plus ou moins
vaguement, plus ou moins confusément, que la civilisation occidentale, au
lieu d’aller toujours en continuant à se développer dans le même sens,
pourrait bien arriver un jour à un point d’arrêt, ou même sombrer
entièrement dans quelque cataclysme. Peut-être ceux-là ne voient-ils pas
nettement où est le danger, et les craintes chimériques ou puériles
qu’ils manifestent parfois prouvent suffisamment la persistance de bien
des erreurs dans leur esprit ; mais enfin c’est déjà quelque chose qu’ils
se rendent compte qu’il y a un danger, même s’ils le sentent plus qu’ils
ne le comprennent vraiment, et qu’ils parviennent à concevoir que cette
civilisation dont les modernes sont si infatués n’occupe pas une place
privilégiée dans l’histoire du monde, qu’elle peut avoir le même sort que
tant d’autres qui ont déjà disparu à des époques plus ou moins
lointaines, et dont certaines n’ont laissé derrière elles que des traces
infimes, des vestiges à peine perceptibles ou difficilement
reconnaissables. »

Une civilisation peut être crevée et durer encore. Relisez la Charogne de
Baudelaire…

La crise suppose un point critique qu’on n’a toujours pas passé un siècle
plus tard (on y revient) :

« Donc, si l’on dit que le monde moderne subit une crise, ce que l’on
entend par là le plus habituellement, c’est qu’il est parvenu à un point
critique, ou, en d’autres termes, qu’une transformation plus ou moins
profonde est imminente, qu’un changement d’orientation devra
inévitablement se produire à brève échéance, de gré ou de force, d’une
façon plus ou moins brusque, avec ou sans catastrophe. »

Guénon évoque le kali-yuga, notion fourre-tout, bas de gamme aujourd’hui :

« Le monde moderne ira-t-il jusqu’au bas de cette pente fatale, ou bien,
comme il est arrivé à la décadence du monde gréco-latin, un nouveau



redressement se produira-t-il, cette fois encore, avant qu’il n’ait
atteint le fond de l’abîme où il est entraîné ? Il semble bien qu’un
arrêt à mi-chemin ne soit plus guère possible, et que, d’après toutes les
indications fournies par les doctrines traditionnelles, nous soyons
entrés vraiment dans la phase finale du Kali-Yuga, dans la période la
plus sombre de cet “âge sombre”, dans cet état de dissolution dont il
n’est plus possible de sortir que par un cataclysme, car ce n’est plus un
simple redressement qui est alors nécessaire, mais une rénovation
totale. »

Tragique il rappelle que le désordre règne partout et se répand comme les
méduses :

« Le désordre et la confusion règnent dans tous les domaines ; ils ont
été portés à un point qui dépasse de loin tout ce qu’on avait vu
précédemment, et, partis de l’Occident, ils menacent maintenant d’envahir
le monde tout entier ; nous savons bien que leur triomphe ne peut jamais
être qu’apparent et passager, mais, à un tel degré, il paraît être le
signe de la plus grave de toutes les crises que l’humanité ait traversées
au cours de son cycle actuel. Ne sommes-nous pas arrivés à cette époque
redoutable annoncée par les Livres sacrés de l’Inde, “où les castes
seront mêlées, où la famille même n’existera plus” ? »

La famille tout le monde s’en fout maintenant, y compris la distraite Eglise
de Rome. Guénon conclut en termes évangéliques :

« Il suffit de regarder autour de soi pour se convaincre que cet état est
bien réellement celui du monde actuel, et pour constater partout cette
déchéance profonde que l’Évangile appelle “l’abomination de la
désolation”. »

Plus important pour moi et la thématique de la Fin de l’histoire, du temps
immobile depuis des siècles, cette notation sur la France de Louis XIV, déjà
aride et moderne, et même anti-traditionnelle (pensez aux bourgeois de
Molière) :

« Ce qui est tout à fait extraordinaire, c’est la rapidité avec laquelle
la civilisation du moyen âge tomba dans le plus complet oubli ; les
hommes du XVIIe siècle n’en avaient plus la moindre notion, et les
monuments qui en subsistaient ne représentaient plus rien à leurs yeux,
ni dans l’ordre intellectuel, ni même dans l’ordre esthétique ; on peut
juger par-là combien la mentalité avait été changée dans l’intervalle. »



Le jeune bourgeois qui douterait des ténèbres du moyen âge ne trouverait pas
à se marier, disait Léon Bloy (Exégèse, CXXVII)…

Guénon :

« Il est bien invraisemblable aussi que la légende qui fit du moyen âge
une époque de “ténèbres”, d’ignorance et de barbarie, ait pris naissance
et se soit accréditée d’elle-même, et que la véritable falsification de
l’histoire à laquelle les modernes se sont livrés ait été entreprise sans
aucune idée préconçue… »

J’ai déjà parlé de Michelet pour qui le moyen âge avait disparu depuis
longtemps. Il s’était conservé comme hystérésie (un peu comme la France qui
n’est plus rien qu’un sac à stupre, il est temps de le reconnaître en
arrêtant d’y pleurnicher) :

« Le vrai moyen âge, pour nous, s’étend du règne de Charlemagne au début
du XIVe siècle ; à cette dernière date commence une nouvelle décadence
qui, à travers des étapes diverses, ira en s’accentuant jusqu’à nous.
C’est là qu’est le véritable point de départ de la crise moderne : c’est
le commencement de la désagrégation de la “Chrétienté”, à laquelle
s’identifiait essentiellement la civilisation occidentale du moyen âge ;
c’est, en même temps que la fin du régime féodal, assez étroitement
solidaire de cette même “Chrétienté”, l’origine de la constitution des
“nationalités”. Il faut donc faire remonter l’époque moderne près de deux
siècles plus tôt qu’on ne le fait d’ordinaire ; la Renaissance et la
Réforme sont surtout des résultantes, et elles n’ont été rendues
possibles que par la décadence préalable… »

Les Illuminati dont on nous gave aujourd’hui ne sont en effet que les
reproductions des kabbalistes et des sorciers, des alchimistes et des escrocs
de tout poil de la Renaissance, espions britanniques y compris. Mais
poursuivons car le problème suivant nous importe aussi : l’orient est devenu
aussi nul que l’occident. Et si l’occident est crevé, l’orient est en phase
terminale de décadence (regardez la numérisation de son humanité à cet
orient, que ce soit en Chine ou en Inde — sans parler du monde musulman
devenu un zombie comme le christianisme occidental :

« Le désordre moderne, nous l’avons dit, a pris naissance en Occident,
et, jusqu’à ces dernières années, il y était toujours demeuré strictement
localisé ; mais maintenant il se produit un fait dont la gravité ne doit
pas être dissimulée : c’est que ce désordre s’étend partout et semble
gagner jusqu’à l’Orient. Certes, l’envahissement occidental n’est pas une
chose toute récente, mais il se bornait jusqu’ici à une domination plus
ou moins brutale exercée sur les autres peuples, et dont les effets



étaient limités au domaine politique et économique ; en dépit de tous les
efforts d’une propagande revêtant des formes multiples, l’esprit oriental
était impénétrable à toutes les déviations, et les anciennes
civilisations traditionnelles subsistaient intactes. »

L’occidentalisation [voyez le ridicule Kim, un sosie CIA selon certains] est
donc totale :

« Aujourd’hui, au contraire, il est des Orientaux qui se sont plus ou
moins complètement “occidentalisés”, qui ont abandonné leur tradition
pour adopter toutes les aberrations de l’esprit moderne, et ces éléments
dévoyés, grâce à l’enseignement des Universités européennes et
américaines, deviennent dans leur propre pays une cause de trouble et
d’agitation. »

Guénon nous rassure sans nous rassurer :

« L’esprit traditionnel ne peut mourir, parce qu’il est, dans son
essence, supérieur à la mort et au changement ; mais il peut se retirer
entièrement du monde extérieur, et alors ce sera véritablement la “fin
d’un monde”. D’après tout ce que nous avons dit, la réalisation de cette
éventualité dans un avenir relativement peu éloigné n’aurait rien
d’invraisemblable ; et, dans la confusion qui, partie de l’Occident,
gagne présentement l’Orient, nous pourrions voir le “commencement de la
fin”, le signe précurseur du moment où, suivant la tradition hindoue, la
doctrine sacrée doit être enfermée tout entière dans une conque, pour en
sortir intacte à l’aube du monde nouveau. »

L’occident reste un virus en fait :

« Mais laissons là encore une fois les anticipations, et ne regardons que
les événements actuels : ce qui est incontestable, c’est que l’Occident
envahit tout ; son action s’est d’abord exercée dans le domaine matériel,
celui qui était immédiatement à sa portée, soit par la conquête violente,
soit par le commerce et l’accaparement des ressources de tous les
peuples ; mais maintenant les choses vont encore plus loin. »

Guénon évoque aussi ce besoin démoniaque de prosélytisme humanitaire que j’ai
évoqué dans mon texte sur la théosophie et le mondialisme :

« Les Occidentaux, toujours animés par ce besoin de prosélytisme qui leur
est si particulier, sont arrivés à faire pénétrer chez les autres, dans



une certaine mesure, leur esprit antitraditionnel et matérialiste ; et,
tandis que la première forme d’invasion n’atteignait en somme que les
corps, celle-ci empoisonne les intelligences et tue la spiritualité ;
l’une a d’ailleurs préparé l’autre et l’a rendue possible, de sorte que
ce n’est en définitive que par la force brutale que l’Occident est
parvenu à s’imposer partout, et il ne pouvait en être autrement, car
c’est en cela que réside l’unique supériorité réelle de sa civilisation,
si inférieure à tout autre point de vue. »

Rappel des déguisements humanitaires :

« L’envahissement occidental, c’est l’envahissement du matérialisme sous
toutes ses formes, et ce ne peut être que cela ; tous les déguisements
plus ou moins hypocrites, tous les prétextes “moralistes”, toutes les
déclamations “humanitaires”, toutes les habiletés d’une propagande qui
sait à l’occasion se faire insinuante pour mieux atteindre son but de
destruction, ne peuvent rien contre cette vérité, qui ne saurait être
contestée que par des naïfs ou par ceux qui ont un intérêt quelconque à
cette œuvre vraiment “satanique”, au sens le plus rigoureux du mot. »

Guénon a tenté et échoué. Comme beaucoup. Cette société est satanique et
crèvera après avoir tout souillé et corrompu. Le salut sera personnel.

« Et les folles dirent aux prudentes : Donnez-nous de votre huile, car
nos lampes s’éteignent.

Mais les prudentes répondirent, disant : [Non], de peur qu’il n’y en ait
pas assez pour nous et pour vous ; allez plutôt vers ceux qui en vendent,
et achetez-en pour vous-mêmes. »

Or en grec phronéo veut dire penser et concevoir, pas être prudent ! Etre
lucide c’est être — surtout avec des fêtes de la musique comme celle que nous
venons de vivre.

Et comme on citait Baudelaire et sa charogne vivante et mélomane qui évoque
notre « chienlit » cadavérique et increvable :

« Le soleil rayonnait sur cette pourriture,
Comme afin de la cuire à point,
Et de rendre au centuple à la grande Nature
Tout ce qu’ensemble elle avait joint ;
Et le ciel regardait la carcasse superbe
Comme une fleur s’épanouir […] »

Cette forme de vie cadavérique exprime bien la vie occidentale contemporaine.



« On eût dit que le corps, enflé d’un souffle vague,
Vivait en se multipliant.
Et ce monde rendait une étrange musique,
Comme l’eau courante et le vent,
Ou le grain qu’un vanneur d’un mouvement rythmique
Agite et tourne dans son van. »
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